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ONDEMANDEUNINDEX.

MmeReginald Waldorf, de Philadelphie,

jeuneveuve, excellente pianiste, s'est blessée

à l'index de la main droite, et ne peut plus exercer

son art. Elle publie dans le New-YorkHerald une

annonce pour demander un index à vendre, afin de

remplacer, grâce au procédé chirurgical de la greffe
animale, celui qu'elle est entrain de perdre.Voici les

indications précises : longueur 7 cent. 1/2, circon-

férence à la première articulation 5 centimètres, à

la dernière 4 centimètres.
Avisaux amateurs. Mesdames,faites-vous inscrire.

QUELQUESRÉPONSES

On a interrogé plusieurs artistes ita-

liennes pour connaître leurs sensations

en présence de la Mer. voici leurs réponses :
MmeEmma Grammatica : «— J'adore la Mer. Elle

exerce sur moi la fascination la plus grande; pro-
fonde, mystérieuse, gigantesque, elle me donne

toutes les sensations, de l'émerveillement à l'assou-

pissement de l'âme. J'adore la Mer et ne sais dire
autre chose. »

MmeOlga Novelli-Giannini : « — Devant cette
immense étendue, l'infini de cette eau sans bornes,
l'âme devient meilleure, plus sensible au bien;
l'esprit s'élève au-dessus des choses humaines et se
tourne avec plus de ferveur vers Dieu. »

MmeEmma Vecla : « — Dans la Mer, mon âme se
reflète toute ; en présence de la Mer, elle vibre

davantage; tous mes sentiments tour à tour joyeux
ou tristes s'identifient avec toutes mes émotions! »

MmeElodia Maresca : « — J'aime la Mer autant

que la vie humaine, et son langage mystérieux me
donne la suggestion de l'infini. Quand elle vous a
entouré du charme de son oncle, son souvenir ne
vous quitte plus. »

A rapprocher de ces appréciations éperdument
lyriques celle infiniment plus concise et non moins

éloquentede notre vaillant guerrier : — « Que d'eau!

que d'eau !.»
Et il ne s'agissait pourtant que d'une simple

inondation !

POURQUOIPAS?

Un de nos confrères expliquant la cons-
truction du Nouveau Guignol que M. For-

mige, le savant architecte de la Ville de Paris, érige
dans les nouveaux jardins du Champ-de-Mars,
s'extasie sur la machinerie perfectionnée de ce
théâtre minuscule qui en remontrera, paraît-il, à
l'Opéra et au Châtelet. L'auteur de l'article expose
cette idée que les drames qui seront représentés sur
ce " plateau « ne changeront guère, «à moins dit-il
que nos auteurs ne soient un jour tentés, comme le
fut à Nohant George Sand, de travailler eux aussi
pour les marionnettes et les enfants. »

Pourquoi pas, après tout ? Ne nous souvenons-
nous plus du délicieux théâtre de Marionnettes de
Signoret, galerie Vivienne? Les pièces étaient de
Maurice Bouchor, et les acteurs en bois récitaient
des vers magnifiques et d'une pureté d'art exquise
par les voix alternées de Jean Richepin et de Raoul
Ponchon.

L'exemple vient de haut. On peut le suivre sans
déchoir. Seulement, voilà, il faut beaucoup de
talent!

-UNFIASCODEGOLDONI.

Le célèbre auteur Goldoni jouissait, en

Italie, d'une célébrité extraordinaire.
Quand il arrivait de voyage, les douaniers le recon-

naissant, mettaient un genou en terre devant lui et
lui délivraient ses bagages sans examen. A Rome,
où il était l'hôte du père Poloni, le bon abbé profes-
sait à son égard un tel enthousiasme, qu'il lui pré-
parait, de ses propres mains, des plats particuliers
qu'il tenait à honneur de lui servir lui-même. Parmi
les amis que fréquentaient la Dateria dont le père
Poloni était haut fonctionnaire, se trouvait un

couple d'amoureux constamment en dispute jalouse.
Goldoni s'en servit comme modèle pour sa comédie
Gli innamorati (Les deux Amants). Le père Goldoni
figurait aussi dans la pièce, sous l'aspect d'un fou

glorieux, couvert de dettes, au coeur excellent mais
plein de défiance bourgeoise.

Malgré cette popularité, il arriva cependant à
l'illustre dramaturge une aventure assez piquante.

Dans les Etats pontificaux, il était interdit aux
femmes de paraître en scène. Aussi Goldoni fut-il
obligé de faire jouer pas des hommes sa comédie, la
Veuve d'esprit. Donna Placida et Donna Luigia
étaient, l'une un perruquier, l'autre un garçon me-
nuisier. Celui-ci fut si détestable dans son rôle, que
le public de la Tordinona, composé de bateliers et

de charbonniers, fit baisser le rideau et demanda
impérieusement qu'on lui donnât en échange Poli-
chinelle.

COURRIER DE LA SEMAINE

I. LASEMAINEPASSÉE.

A l'Opéra, lundi dernier, MlleBréval chanta
la Walkyrie, qui lui valut son accoutumé
succès.

M. Massenet,en compagnie de MM. Mes-
sager et Boussan, a, mercredi dernier, examine les
maquettes des décors de Roma, signés Rochette et
Landrin, Bailly et Simas.

Cesprojets de décorsont été approuvés par le Maître.
Mlle Hemmler, lauréate d'opéra aux derniers con-

cours du Conservatoire, débute ce soir dans le rôle de
Marguerite de Faust.

A la Comédie-Française,la commissionde lecture
s'est réunie pour entendre d'abord les Ailes closes,
pièce en trois actes de M. Robert d'Humières qui ne
fut pas reçue, et ensuite, l'Heure du Mari, comédieen
deux actes de M. GeorgesBeer, sociétairede laMaison,
pièceque les membresde l'aéropagedésirèrent entendre
une seconde fois ; l'auteur accepta la décision de la
commission,que composent, on le sait, ses camarades
sociétaires,commelui. A la matinée de jeudi, on donna
l'Ecoledes Maris; pour la première fois, dans cet ou-
vrage, MmePiérat interpréta Isabelle, Mlle Dussane
parut dans le rôle de Lisette ; pour la première fois
également, dans cet ouvrage, M. Truffier personnifia
Sganarelle,et M. Delaunay, Oreste.
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— Promenadesau Parc.
Cetre semainefat véritablement, au Théâtre du Parc

de Bruxelles, la semaine officieusede la comédie fran-
çaise et, tour à tour, les Bruxellois applaudirent
MmesCécileSorel, Piérat, MM. Le Bargy, de Féraudy
et même M. Dessonnes... déjà !

MlleGéniat, faisant partie du menuet que dansèrent
les artistes de la Comédie-Françaiseà la soiréede Mas-
senet à l'Opéra, Mlle Yvonne Ducos joua dans la
Brebis perdue, pour la première fois, le rôle de Denise
Taskin, créé par MlleGéniat; sans faire oublier sa de-
vancière, MlleYvonne Ducos montra de réelles qualités
toutes personnelles.

A l'Opéra-Comique,la premièrede Bérénice,tragédie
en musique et en trois actes, de M. Albéric Magnard,
eut lieu hier vendredi ; notre distingué collaborateur,
Edmond Stonllig, vous dira, la semaine prochaine, ce
qu'il pensede cet ouvrage ; mais, avant, donnons quel-
ques notes sur M. Albéric Magnard, fils du regretté
Francis Magnardqui, au Figaro,succédaà Villemessant.

M. Albérie Magnard, à la fois librettiste et compo-
siteur de Bérénice,a pris soin de dissiper lui-même
toute équivoque. Sa Bérénicen'a rien de communavec
le chef-d'oeuvrede Racine, si ce n'est le fond histo-
rique du sujer. L'auteur a prévenu ainsi toute accusa-
tion d'irrespect à la mémoiredu grand poète.

L'oeuvrenouvelle de M. AlbérieMagnardest inspirée
de la légende égyptienne.

Quand le compositeur apprit qu'il avait existé une
autre Bérénice, non moins célèbre que la reine de
Judée, une Bérénice égyptienne qui, pour hâter le re-
tour de son mari, parti à la guerre, coupa sa chevelure
et l'offrit à Vénus Aphrodite, il attribua sans tarder ce
sacrificeà,l'amante de Titus.

M. AlbérieMagnardadmire beaucoupWagner, et ne
cachepas qu'il s'en est inspiré ; toutefois, il se défend
d'être l'esclave d'aucune école.

Bérénicene comporte que deux grands rôles, Béré-
nice et Titus, qui seront interprétés par MlleMérentié
et M. Iwolff.

La tâche de MlleMérentié est très lourde, car l'ar-

tiste, presque constamment en scène, aura à exprimer
les sentiments les plus opposés.

Aux côtés de MlleMérentiéet de M.Iwolff, MlleChar-
bonnel et M. Vieuille créeront deux rôles de moindre

importance.
L'oeuvrecomporte trois décors très réussie : les jar-

dins de Bérénice, l'intérieur de sa villa et le pont d'un
bateau.

La miseen scène est l'oeuvrede M.Albert Carré.
MmeMargueriteCarré fait, ce soir samedi, sa rentrée

dans MadameButterfly.
A l'Odéon, pour les abonnésdu samedi, M. Antoine

donne aujourd'hui la première représentationdesFrères
Lambertier. Ajoutons que, cette semaine, eut lieu la
23eet dernièrereprésentationdu Bourgeoisgentilhomme,
avec M. Vilbert en tête de la distribution et la mu-

sique de scène de Lulli.

Au Trianon-Lyrique, très activement, on répète tou-

jours l'Auberge rouge, de MM.Jean Nouguès pour la

musique et Serge Basset pour le livret, tiré de Balzac.
Cet ouvrage accompagnerasur l'affiche le Roi l'a dit,
de Léo Delibes.

Au ThéâtreSarah-Bernhardt,notre infatigable grande
artiste, Sarah Bernhardt, interprétait jeudi dernier en

matinée, pour la première fois, le rôle de Dorine de

Tartuffe.Elle y fut très spirituellement amusante, et

le public lui fit une très longue ovation, du reste, très

méritée.

Au Vaudeville, Sa fille, de MM.Félix Duquesnel et
André Barde, a fuit place aux Sauterelles d'Emile

Fabre.

Au Gymnase,MlleMadeleine Lély, par suite d'un

engagement antérieur, oblige M. Alphonse Franck à

remplacer la piècede M. Pierre Wolff par Un Bonpetit
Diable, de MmeRosemondeRostand et M. Maurice

Rostand,qui, tous les soirs, sera donné la semainepro-
chaine au Théâtre de Madame.

Le Théâtre Cluny a joyeusement fêté la centième

représentation du Canardjaune, de M. Claude Roland.

II. LASEMAINEPROCHAINE.

A l'Opéra, mardi, aura lieu la soirée de gala en
l'honneur de l'Aviation française,au profitde la Caisse
de secours de l'aéronautique.

— M. Tita Ruffo, venant de Londres, chantera lundi

prochain Rigoletto.
A l'Opéra-Comique,M. Vezzani débute demain, en

matinée,dans Robert le Diable. En même temps que se

poursuivent dans le foyer les études de la Lépreuse de
M. Sylvio Lazzari, qui doit passer après Bérénice,
les interprètesdésignéstravaillent DonJuan, de Mozart,
sous la direction de M. Reynaldo Hahn ; pour cette

reprise, M. Albert Carré a demandé à M. Paul Ferrier
une adaptationnouvelle du livret.

Voici la distribution complète et probablementdéfi-
nitive de l'ouvrage de Mozart :

MmesChenal,dona Anna; G. Vix, Elvire; Marguerite
Carré,Zerline.

MM.J. Périer, donJuan ; Francell, Ottavio; Vieuille,
Leporello; Delvoye,Mazetto; Paysan, le Commandeur.

MmeMarguerite Carré reprendra Manon la semaine
prochaine.

III. DIVERSESNOUVELLES

A l'Opéra, Mlle Jeanne Hatto créera le Cobzar,
l'opéra de MmeFerrari, poèmede MlleVacarescoet de
M. Paul Milliet, avec M. Muratorecomme partenaire.

MM. Messager et Broussanferont débuter, en mai,
à l'Opéra, un nouveau ténor, dit-on, d'une admirable

puissance vocale, M. Mayerski.
Un concours pour une place d'alto vacante à l'or-

chestre de l'Opéra aura lieu vers la fin du mois de
décembre. Les candidats sont priés de se faire inscrire
à la régie.

Morceauimposé : Solode concert de M. Honoré.
Les examens de la danse auront lieu jeudi ; il y a

trois places vacantes.

—Aux mardisde Musica.

M. Paul Milliet, auteur si souvent applaudi, a fait à
Femina une conférence pleinede charmeet d'érudition,
sur les airs célèbres de la MusiqueItalienne.

Spirituelle et anecdotique, la causerie de notre sym-
pathique directeur fut parmi les plus réussies. On ap-
plaudit chaleureusement le conférencier qui céda la

place aux remarquablesartistes ayant bien voulu prêter
leur précieuxconcoursà cebeau « mardi ».

MlleGabrielle Jaksonn chanta avec une voix mélo-
dieuse un air de la Tosca,de Puccini, et Aubademati-

nale, de Léoncavallo;MlleHenriette Marignan,la jeune
et charmantecantatrice de la Gaîté-Lyrique, se fit ap-
plaudir dans Je pleure et le Mal d'aimer, de Paola
Tosti ; M. Robert Lassalle, de l'Opéra, fit apprécier
l'étendue et la puissancede sa belle voix dans la Jolie
Fille de l'Ouest, le plus récent opéra de Puccini, et
Féodora, de Giordano; M. Maguenaet, de la Gaîté-
Lyrique, chanta avec une ardeur et une sincérité im-
pressionnantele prologuede Paillasse, de Léoncavallo.

MmeFélia Litvinne souleva des applaudissements
enthousiastes avec Cavalleria Rasticana, de Mascagni,
qu'elle chanta en italien. L'admirable cantatrice donna
toute l'ampleur de sa voix sonore et harmonieuse.
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MmeGuiraudon-Cainobtint un très vif succès dans deux

airs de la Viede Bohème,de Puccini, qu'elle détailla

avec une délicatesseet une grâce exquises. _
Enfin, les charmantes danseuse?, Christine Kerf et

TérésinaNegri, vêtues de pittoresques costumes napo-

litains, dansèrentavec verve et entrain une très agréable
tarentelle.

— Au Théâtre Antoine : Chocolat,qui lui aussi, dans

Moïsevoulut être... comédiena dû réfléchir à ses débuts

et sa rentrée au cirque sera probablement plus sensa-

tionnelle que ses essais dans l'art dramatique.

— Les auteurs se défendent.

A la suite de plusieurs interventions de M. Osso-
v. tsky, représentant, pour l'Argentine, de la Société
des auteurs et compositeurs dramatiques français, au-

près de ceux des impresarii de la capitale qui repré-
sentent des oeuvres pour lesquelles ils refusent d'ac-

quitter le montant des droits fixés par ladite société,
une instance a été introduite contre M. Sierra, direc-
teur du Théâtre-Avenida, qui donnait, depuis ven-

dredi, sans autorisation préalable, les Marionnettes,de
Pierre Wolff, ouvrage traduit en espagnol et intitulé
les Fantoches.

Le juge fédéral Dr. Claros, secrétariat du Dr. Nazar

Anchorena, a rendu hier une ordonnance aux termes
de laquelle le chef de police a enjoint, à 7 h. 1/4 du

soir, à la direction du Théâtre-Avenida, de cesser
lesdites représentations, nonobstant tout recours que
de droit de la part de la Société des auteurs et compo-
siteurs français, dont les intérêts sont entre bonnes
mains.

Cet arrêt, le premier du genre, inaugure une juris-
prudence nouvelle, qui fait honneur au juge rédacteur
de l'ordonnance d'interdiction, signifiée au moment où,
hier soir, nombre de personnes emplissaient déjà la
salle pour applaudir l'ouvrage de M. Pierre Wolff.

Il est bon d'ajouter que le même soir, avaient lieu à
Londres la centième et, à New-York,la première des
Marionnettes.

— Smyrne. — M. Apostolo Contarato vient d'être
nomméconcessionnaireduThéâtre Municipald'Athènes

— Deux morts. — M. Gérault-Richard, député de
la Guadeloupe,dont l'état de santé inspirait les plus
vives inquiétudes depuis les opérations chirurgicales
qu'il'avait subies, vient de s'éteindre à Boulouris, où il
avait été transporté. Journalière habile, fin et mordant,
il fonda le Chambard en 1893. Puis, après avoir été
rédacteur en chef de la Petite République, il avait
fondé le journal Messidor et repris, il y a quelques
années, Paris-Journal. Il a été incinéré dimanche der-
nier à Paris.

Le peintre Tony Robert-Fleury est mort la semaine
dernière. Né en 1837, il était élève de son père Joseph-
Nicolas Robert-Fleury, de Paul Delaroche et de Léon
Cogniet. Depuis la mort de Maignan, il avait été
nommé président de l'Association des artistes. C'est un
peintre d'un esprit délicat et courtois, d'une nature
essentiellementdistinguée qui s'en va.

L'inhumation a eu lieu au cimetière du Père-La-
chaise.

— L'Unionsyndicaledes artistes lyriques, adhérente
à la Fédération générale du spectale, a tenu cette se-
maine un meeting à la Boursedu travail, sous la pré-
sidence de M. Dranem. Des orateurs ont demandé : le
paiement des matinées qui n'est, paraît-il, effectué qu'à
certaines vedettes, et l'établissement d'un contrat
légal de travail.

IL ont affirméque si cesrevendicationsn'étaient pus
obtenues, ils provoqueraientune action générale contre
les directeurs do concerts, cirques et music-halls.

PIERREDUCRÉ.

LA VIE LITTERAIRE

Au Fil de la Vie, par la comtesse DEAVILA.Un vo-

lume in-16. (Société française d'imprimerie et de

librairie (ancienne librairie Lecène, Oudin et Cie),
15, rue de Cluny, Paris.)

Sous une forme concrète, dans un style sobre,
avec une précision pleine d'élégance, l'auteur de ce

livre a présenté des idées personnelles appuyées sur
de larges connaissances philosophiques et des ob-
servations journalières aiguës.

Nouvelle venue dans les lettres, S. A. R. l'Infante
Eulalia d'Espagne, dont la modestie s'est parée du

pseudonyme de comtesse de Avila, ne débute point
par des bergeries, des contes à la mode ou des récits

passionnés. Douée d'une haute intelligence et d'un

esprit ouvert à toutes les manifeslations sociales,
elle s'est attachée, en de courts chapitres, à for-
muler de sérieuses considérations sur les sujets les

plus divers relevant des moeurs modernes.
Lisez les pages sur l'éducation de la volonté,

l'amitié, le divorce, le socialisme, sur la presse, le

jugement et la critique, et vous conviendrez que,
parmi les femmes écrivains de ce temps, l'Infante

Eulalia, fille de Reine, a, du premier coup, pris une

place enviable.
Nous transcrivons quelques lignes de la préface de

cet intéressant volume :
«... Spectatrice placée assez près des questions

actuelles, pour en connaître tous les points en dis-

cussion, et assez loin, toutefois, pour les analyser
froidement et les juger sans parti pris, j'apporte un

témoignage affranchi de toutes les conventions... »

Il nous faut citer un très intéressant ouvrage : les
traductions françaises de M. L. Pennequin : Musique
et musiciens, Mmede Streatfeils, et la Musique dans
ses rapports avec l'intelligence et les émotions de Sir
John Ghainer. Ces deux volumes sont indispen-
sables aux musiciens, et facilitent dans bien des cas
la compréhension de l'art musical.

BENOISTDEMAILLET.

Le gérant : A. MARETHEUX.

Paris. — L. MARETHEUX,imprimeur, 1, rue Cassette.
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